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EXPLICATIONS 
Les lettres anonymes laissent sur Ue 

Journaux. Il n'est pas de jour où nous 
n'en recevions un certain nombre, qail 
s'agisse d'injures, de menaces, ou de dé
nonciation. Cette épidémie avait pris une 
extraordinaire acuité pendant les affaires 
Dreyfus «t Flamtdieu. K lo s'est un peu 
apaisée depuis. 

Noos sommes blas<;s, on In pen*e bien, 
eur ce genre (]ocommuoioatioi.3,6manant 
presque toujpurs d'adversaires qui n'ont 
pas le courage de se faire connaître, et 
nous les mettons consciencieusement an 
panier. 

Cependant, dans le nombre, il en est 
qui arrêtent parfois notre attention. Pen
dant l'affaire Dreyfas, j'ai reçu une catt< 
postais où étaient édita ces mots : « Vive 
l'honnête Mercier 1 A bas Robert et La 
grillièrs vendus au syndicat Juif, t 
Il me sembla reconnaître l'écriture. 
Et, ft la réflexion, j'attribuai ces injures à 
un ancien ami, un républicain que la 
peur du socialisme a jeté, dans la réac
tion, et qu'une haine irraisonnée contre 
les juifs a fait verser dans le nationalis
me. Effectivement, la première fois que 
je rencontrai mon homme, je m'aperçus 
qu'il détournait les yeux, gêné et hon 
teux, sans doole de sa vilaine action.. 

Aujourd'hui, voici encore une lettre 
anonyme que je retiens au pa 
que je vais même, loyalement, mettre 
sons les yeux de nos lecteurs. 

Je n'y suis point ntaftfô. pourtant, et 
mon correspondant inconnu voudra bien 
m'accorder que je pousse l'impartialité a 
on degré exceptionnel, en accueillant 
ainsi des critiques qui ne sont, d'ailleurs, 
que la répétition de celles dont la t}& 
frfcfih YKcho et la Croix accablent pério
diquement notre journal. 

Hais, je crois à la sinct-ftlé de ce cor 
respondant, et c'est pourquoi je ne re
tranche pas une ligne, pas un mot, de sa 
lettre. Je n'aurais probablement pas à 
chercher beaucoup pour le connaître, et 
s'il n'est pus M. Marcel Delaune lui-même 
— car o'ost à propos «le l'honorable dépoté 
de la 5e tfrefJnscrtpt.M «re J.ilto qtc m'est 
adressée cette correspondance — ir ne 
doit pas lui être totalement étiang<:r. 

Voici la lettre : 
Le 13 décembre 1899. 

Monsieur le Rédacteur en chef 
du Procréa du Ao. 'L, Lille. 

Quel mal va faire encore aujourd'hui le 
Procréa dit Xorit an parti républicain ? 

Telle es t la quest ion que se pose avec Appré
h e n s i o n chaque m a t i n un viens lecteur républi
ca in de votre journal . Voila N ans nue j e l e l is , 

.Eh 'b ien I permet 
Progiéa du Nord 

vous le d ire , le 
ait ce mat in d* 
p l u m e , il fait un 

m a l é n o r m e à Ta République. 
Chaque jour, t o u s divisez le parli o!uv Pro

f o n d é m e n t : ne trouTeront b icniot plus {f'race 
devant vous que les v io l ent s et les secta ires . 
Pour vous mufntenant ne sont républ ica ins que 
ceux qui , non s e u l e m e n t pensent c o m m e v o u s 
sur l 'ensemble de t o u t e * l e i ré formes d é m o e r a -

i, — qui e o n l n o t r e idéal et que nous 
ps de force, quoique vous obtiendra 

e n pcns.es - , m a i s ansst , m i p - n i e n t ' t 
vous , sur chacune des quest ions qui vt 
chère e t qui acceptent , période ac cuaaver, 
votre so lut ion . Ceux-là seuls s o n t les Trais ré-

— Un élu républ icain , r e c o n n u c o m m e tel , 
est-il a v e c vous en divergence de vue sur un 
point que lconque : v i l e vous m o n t e s au capilole 
e t le d< nancez s inon c o m m e monarch i s t e , clé
rical, nat ional i s te ou a n t i s é m i t e , tout au moins 
c o m m e taisant' le j e u de ces idées qui sont l'ttf-
t i thèse du républ icanisme. . , 

J'en ai encore m a l h e u r e u s e m e n t un exemple 

Je suis é lecteur de la S ' i 
Li l le , quelque peu che f du parti républ icain de 
mon v i l l a g e : u c* l i tre , i ai le droi t et le de
voir de juger n o l i e député Dslau-ae. Je n e dis 
r i en dea deux autre* députés Moite cl t .u i lU io , 
que vous cites aussi dans votre art ic le d e c e 
jour , n 'ayant pas a e n apprécier aussi directe-
m e n t les actes . 

Eh bien I je vous meta s u uVfl, monajeur le 
rédacteur en chef, de prouver que le député De
laune fasse l e j e u de* réact ionni ' 

heliiu 

'eprocbei ? De n'être pas i 
î d t n t l l l 
s^réjaublicain perce qu'on ne s e r t i t 

députe ne peut-il plus 
l emeut . a . ' 

• a c t e s e n e o n f t 
t T Où réside donc la l iberté T 

t-il paa soutenu au premier jour 
le Ministère de Dé-e soutient- i l pas 

fense républicaine T II s'est abstenu d a n s l 'ordre 
du jour Merlon, m e répondrei -vou» peut-être ? 

Je le sais; n ia i t , s e y e t - e n persuadé , s o n abs
tent ion a dd lui ê tre dictée par un acte d e 
dignité et e l le n'a r i e s qui puisse lui ê tre re
proche au point de vue républ icain . R e v o i e s ses 
«o te t d î n a la d iscuss ion actuelle du Budget at 
dites-moi si , au point de vue g o u v e r n t m t n l » , , 
il n'en est pa t parmi vos amis qui o n t plut m a i 
éolê que lui. Ce qni prouve o n t fois de pi»» 
qu'on peut être bon républ icain et voter q i e l 
quêta i s contre un min i s tère républ icain . 

— N e noua divises plue davantage , M. le R>-
i a e t c u r en chef, les é lect ion» sénator ia le* t t 
m u n i c i p a l » sont proche* : noue a v e u beaote 
de tout*» « M UrtxÊ. Fa i t e* u a r e t o u r * » t r r i è r t , 
re ï i te t le Progrèt du rr*W d ' a n t t o ; vont re 
c o n n a î t r e ! que par voira polit ique de phtt o a 
plus i n l o i é r t n t e , qui s ' é ta i t p a t cette do Pro-
frét du Nwé d'autrefois , voua creuset ches | * t 
républ icain* o a feae* que b i t a t o t il t e ter» plus 
peesibl* de combler . 

' iqst.JI. 1* 

V*H*HW~4+k*9i nrmmitpfl**. 

dans une prudente abstention. 
Cette attitude équivoque ne peut indé

finiment sa prolonger. Et ce n'est point 
faire couvre de désunion que de cherches 
à y mettre un terme. 

Dans la crise grave que traverse la Ré
publique, il n'est plus permis de louvoyer 
entre le* républicains et les cléricaux-
nationalistes et de ménager alternative
ment les uns et tes aulies. 

Il faut être pour les premiers ou pour 
les seconds, pour le gouvernement de 
défense républicaine ou contra lui pour 
les jésuites ou pour le peuple. 

Les camps sont bien tranchés. Il faut 
choisir. 

Georges ROBERT. 

Ce qui m» touche le plus, dans les^sayer d*e renverser le cabinel, M. Delaune 
acerbes critiques qui me sont adressée*-'a évité do se prononcer et s'est réfugié 
par 1' « électeur de, la Sa circonscription i 
c'est le reproche de diviser « profond' 
ment • le parti républicain. 

Nul, plus que moi, n'eet pénétré delà 
nécessité de l'union des républicains* car 
c'est seulement lorsqu'ils étaient unis 
que les républicains ont fait œuvre fé
conde, et les crises qui ont menacé la 
Pépubliquc sont toujours nées de leurs 
divisions. 

Toujours, dans ma carrière de militant 
do la cause républicaine, par la plume et 
par la parole, j'ai prêché l'union, et, & 
l'époque où la politique de concentration 
était le plus abandonnée et discréditée, je 
suis resté un de ses rares fidèles. 

Je proteste donc avec énergie contre 
l'accusatioD de mon correspondant, et je 
ne proteste pas moins contre la sotte prô-
teuliooqu'il_m'attribue de ne considérer 
comme républicain que ceux qui acceptent 
nertotte at* (.'OtMarloaies mes solutions 
C'est la une argumentation qu'il a cm 
pruntée aux journaux réactionnaires 
mais qu'il serait incapable de justifier. 

Est-ce que M. Jonnart pense comme 
moi sur toutes les questions, et cela 
t-il empêché, hier même, «le rendre hom
mage a son attitude franchement républi 
came. T _̂ 

Mais, si je suis partisan de l'union et 
de la solidarité des républicains, je n'en 
si pas moins la devoir de relever les er 
reurs politiques de certains, de signalai 
aux électeurs ceux qui s'écartent du gros 
de l'armée, selon l'expression de M. .lon-
Dii'f, pour aller tirailleraux côtés des clé
ricaux, des monarchistes et des eésariens. 

Ce n'est point de gaieté de ceeur — que 
mon correspondant en soit convaincu— 
que j'accomplis celte œuvre nécessaire. 
Pour MM. Delaune, Motte, Ouillaio, no
tamment, je les connais personnellement. 
J'ai pour eux beaucoup d'estime et de 
sympathie , et je préférerais continuer 
av.se eux d'amicales relations, plutôt que 
de risquer de refroidir, de rompre même, 
nos rapports de courtoisie et de cor
dialité. 

Mais, dans l'accomplissement do mon 
devoir de journaliste républicain, J*J dois 
avoir l'énergie de m'élève r au-dessus de 
toutes considérations personnelles. Je ne 
doit être guidé que par l'intérêt de 1» r é 
publique, l'intérêt des idées que je flô-
feude, mal, au gré da républicain qui 
m'écrit, mais, en tous cas, avec désinté
ressement et sincérité. 

Or, examinons la conduite dey M. Mar
cel Delaune. 

Il est né a la vie politique sou- fcs aus
pices du parti républicain. Il a été envoyé 
au Conseil général par l'union de tous les 
républicains du canton de'Seclin. Et il n*a 
peut-être pas oublié l'ardeur avec laquelle 
le Progrès du Nord l'a défendu. C'est, 
qu'alors, i) tenait te drapeau <le la Répu
blique coutrcUc maire clérical d'Aunœu-
lin, M. Coupey. 

Aux élections législatives, le parti réac
tionnaire, pourlant puissant dans la 5'cir
conscription, n'opposa point i î concur
rent à M. Delaune. Cela ne fut pas sans 
causer quelque étonnemeut. Nous n'en 
soutînmes pas moins sa candidature. 

Mais, quels ont été ses volés à ta Cham
bre, je parle des principaux, de ceux qui 
sont de nature à fixer les électeurs sur 
l'attitude politique de leur député ' 

Il commence par s'abstenir, sur l'ad
jonction Ricard à l'ordre du jour Trouil-
lot, qui était ainsi conçu : « La Chambre 
résolue à ne soutenir qu'un ministère 
appuyé surune majorité exclusivement 
•épublicaiiu... * Cette adjonction fut vo

tée par l'immense majorité des républi
cains. 

Il s'associe anxcléricaux, monarchistes, 
nationalistes et mélinistes, pour renver
ser le ministère Hrisson. 

A la vérité, il vote avec la majorité ré 
publicajne pour le ministère Waldeck 
Rousseau, dans la séance du 26 juin. 

alors que presque tous les dépi 
blicains affirment hautement leur solida
rité avec le gouvernement de la défense 
républicaine, qu'ils lui donnent une ma
jorité de 109 voix, et que des modérés 

mme M. Morcrette-Lcdicn, M. Jonnart, 
. Boudenoot, lui accordent leur sui-
ige. 
Le défenseur de M. Delaune nous dit 
•e « Bon abstention a dû lui être dictée 
ir an acte de dignité >. 
Noos avouons ne pas comprendre. 
En tons cas, il ne s'agît point, comme 

le prétend notre correspondant, d'un dé
saccord aceidentel qui nous séparerait 
de H. Delaune. 

^TEst d'une façon constante que l'hono
rable député de la 5e circonscription de) 
Lille aJbaadeaae la majorité dwt républi
cain* pour voter avec les adversaire» de 
la République. 

Aa CenMi) général même, la saule fols 
e* un vote politique a été émis, 11 s'eat 
séparé de ae* eottégM» répabHeain» pour 
apporter i la droite 1 appui de aon suf
frage. 

Uie» t*tw> à M - rjettssftv, après la 
sMMMvre porn*lo tentée par un lieute-
oa&tdjeat. MéiiM. M Xraejswv, t tw •«-

-Le* N o t a i r e s 
On s'est occupé dea nota ires , k la Chambre, 

ce qui n'était pas inut i le — les faits divers sont 
la pour nous l 'apprendre — et l e garde des 
s ceaux , après avoir cons ta té q u e le notar ia t a 
traversé u n e crise d o u l o u r e u s e , a annoncé que 
d e s mesures ont é t é pr ises pour veil ler sur les 
dépôt s faits en tre les m s i n s d e s officiers m i n i s 
térie ls . « Un seul dépôr, a-t-it d i t , t era autor i sé 
i a a s leura é tudes : celui des fonda peur un acte 
i m m é d i a t e m e n t passé » . 

Et il a a joute q u e ' s i ces m e t n r e s n e suffi
sa i en t p a t , lo g o u v e r n e m e n t proposerai t de 
créer de t inspec teurs t u é c i a u x . 

Ou ne peut qu'approuver c e s d é c l a r a t i o n s . Il 
ne fant pas perJre da vue , e n effet, que l 'exis
t ence du m o n o p o l e dont bénéficio le notar ia t 
e n g a g e , dans une certaine m e s u r e , la resDon-
sabi i i té de l 'Etat . 

Si le m o n o p o l e , ins t i tué par la Restaurat ion , 
n'existai t pas , les part icul iers auraient la possi
bil ité de chois ir leur nota ire c o m m e i ls cho i s i s 
sent leur b a n q u i e r , e t i ls n e pourra ient t 'en 
prendre qu'à eux m ê m e s lorsque leur choix se 
rait m a u v a i s . 

Aujourd'hui , ils ne s o n t p s * maî tres de ce. 
c h o i t , o u ila n e l e s o n t que dans une m « s u r e 
l i m i t é e i q u a n d , d o n c , l'officier minis tér ie l au 
quel i ls ont confié l eurs capi taux trahit l eur .con
fiance, i ls t o u t en droi t de dira au gouverne -

j e n 'avai t pas dit m'adrester a c e 
nota ire , n o m m é et i m p o s é par vous , ce qui m'»r-

i aurai t été év i té » 

j u i U i i e i s , du res te , par roi dura 

L'Etat, en ins t i tuent la v é n a l i t é des office* t t 
le m o n o p o l e , a t iré, j a d i s , d e e t double fait an 
b é n é f i c e ; et puisque c'est ce l t e vénal i té qu i u t 
la cause principale de la cr ise dont a parlé le 
g a r d e des sceaux , il est juste quo lEtnt a s s u m e 
les charges d'un* surve i l lance devenue néces-

Un salutaire exemple 
Quelles 'iingnli*re* uiueuri dam una parti'; de Is 

pré**» I Dans la LibmP/irot-, usnt i7n(>-an«t«aa«t, 
dans la Pairie, J t a t la Croit. Oa ne discuta plus 
le» idées, las [-l'iocips», loi opinion» : on na disrnte 

âge, on les diffame, 
Na soyez paa un nom m* public si vous nt voulei 
is vont exposer k être traité do bandit, do voleur, 

de grodiu. do i-anailia ou d'escrocs; n o» TOUS 

orde quelque bit 

b i l l e ;<etc 

révoltant» et p lot répugnant* 
l u i fut cou'laito j.ar quelquts 
de l ' t t t e u U de M- Labori t 

ait blé frappé!) Rennes par une 
explosion ganerilo d'indiens-

i*l t n luûm: ttmps qu'an mou-
ventent J'anivarselle sympalhio pour l'bo.omr qui 
représentait las droits sacrés de la défense et qui 
inspirait, par ta *aillança. son eloquenca «t son 

grand cœur, l'admiration ao ses amis at i'esduia da 
Ivtrsairet. 

i'; tvait pas, k celte henra do»tonrense, une 
discordance ; il ne pouvait pas j en sv i ir , eu 
d'un bl*taé qui tombait viciim» «de son dé
l ia i s lorsque M' Libori reprit sa place au 

conteil da guerre, quu lquu polentisUs sans vergo
gne eurent lo trist» courage d* ooaUeeler l'authen
ticité de la bail». Ils • « croyaient pts a cette vilenie 

qu'il» avaient h leur portée, et exploitent impudem
ment la crtdulité hum»iae,condanti dans l'impunité 

M - Labor i n'a pas Tonin garder I» l i l înce , i l s 
poursuivi l'un de cens qui svai«nt essajo le créer 
an* f ia i s» l igend- : la Libre Parole. Il a bien fait ; 
il aurait pu en englober sVstttftt dan* la poursuite. 
Son sdfertaire s'est dérobé ; il a été condamné par 

j«urn»» i de départements et don* quarante joarnaui 

'est parfait. Si cens qui sont journellement tra! 
d u s la boa» par un» prêtas tant scrupules «ti
nt l'axeinnl* de H Labori, ton» • ' • jaitUrioaa 
i » cet écœurant ap«clacl* d» poémiqass d» 
• n i ; on y ragarderait h deux fois avant d'at-
ar k l'honneur d'un homme, d» toucher a ta vi» 

privé» t t h celle da sa famille, da tenter d» I» «é-
par 1» menaoDgo et par t» Iranc noataux de la 

a a n e t t publique. 

1» la preste n'a rien h voir avte 
d* l inge , avec ce» débordements 

d'outragée »t e*t appétits d» diflstMtiosi. Bt h) jour 
oa on frapper» par d» gros dommages-intérêts les 
dileUanlMd» l insulte, l'industrie du scandale aura 
n e * i n conp tnrrini» tt M a» n l évera p i s des plaies 
qui nnronl et* faite» t sa bours». 

Ga sur* sut bienfait. e*r on éprouve i t t a n t 4 * 
«Uf»tt *VM dn*ta*(l>»n«B a l ir* ebaq** jamr dans 
qnalqnet journaux de t entes infamies «.ni m sjttjlti. 
plMBl gr*et b h> eomplTeilé «* c m «ni le* sM-

P A U V T o a i «e»zjism! 
s C r * i x »naot te* «fec k Ikon PtsMur d'An 
; j . ^ , j t i h . . » r > t . V f a é W »n< 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

LA GUERRE 

ioal . l ' i r l i l l cr i e ie i E u t libre i i l i a q u e un 
rain bl iado <nr 11 l içne d e Uennont . 

(Cette d«p.'cbe a i t i n t é r e u e n t e e a ce qu'elle 
Quatre q u e l e , t roupes t a g l i i . e s sont déjà lour-
,écs et leurs c o m m u n i c a t i o n , e o danger d'Être 
0 U M « | . 

Détails sur la défaite des Anglais 

; du généra l , m a n d é e par 

Le cem bat de Modder-River 

fontein. Avant le lever du sole i l , la br igade dea 
b igb landert s'est a v a n c é s sou* le c o m m a n d e 
m e n t du généra l W a n c h o p e . L e i troupet ae 

" pproebéat jusqu'à une d is tance d 'environ 

Les résultait de ce bomb»u-dem*nt ont é t é t rès 
sa l i s fa isants . 

A droite , l 'arti l lerie m o n t é e s'est por tée sur 
errain é l evé , d'orï «Ile * pu prendre e a en-

l i iade les r e t r a n c h e m e n t s k e e r t . 
Les r tg imcntu d e la garde , le r . lgiment de 

l 'après-midi , let g o r d o n s b i g b l a n d e r t se 
c e s de nouveau jusqu'à environ t r e n t e 

mètre s d e la pos i t ion e n n e m i e en d ir igeant sur 

La défaite des ïïighUnders 
Ce n'est B i t tout b fait a intt que l e t corre t -

p o n d t n t s de journaux présent» k Modder-River 
racontent la batai l le . L'un d'eux rspporte en 
particul ier l ' éebtc t a n g i t n t des Dianlandera . 

a'aaaal ft**ài a v n n . k skiai «f a r l l U w i e . 
i t t » keurt, hier sair, éerit-U. I* 11 K'***-k 

diru dans la soirt» d» dimanche, 10), la bngid» des 
et celle d s i hifbtander» quit ierent l» M rt Uodiier Hiver , ponr une uaareb» da n 

I/obTer 

. Lui hi^hlanders i 

tonne de c 

Et 

i l ér t i» d 
l e n t l e b o r d d* Il 

rinèrent ja*l« avant te 
e colline, k J00 mètret 
i a i j «oujsroMixt' is voi 

éi$tanee rapproekè*. lia 
r un £ H tr 

At grottes M 

r |€*f|i_m 

k l'abri d'nn* dép'retsi 
c lapins grand courage 
I» bataillon des gon'-

la br.garie a»an>-a graduelle 
plus trrd, l» batatlTon des gordoa» les 

„ et la br.gade avaa>;] grsduetlemement 
luiqa'k 300 mètres de l'ennemi, montrant beau-

Ladjr Mfcihuei 
:ourr icrspéc ia l , n'est r e n ô f u e N ^ a n i é d i a t e m e n t 
tuprès du m i n i s t r e d* la g u e r r e , a c c o m p a g n é e 
l é s a parente , l a pr incesse Frédéricka de j j * . 

D'nprét l e s bruits qui c irculent dan* le t m i l i e a i 
n i l i ta ires , la m a r e n e en retra i te de lord Mé-
huen aura i t é t é tret difficile e t trt-t lente , un 
[r tnd n o m b r e de b l e u e t ont dû Sire a b a n d o n 
n a par l e t Angla i s , c ' e n ce qui exotique le t ex te 

de la dépêche c o m m u n i q u é e par lé W a r Office, 
d i sant qub les boers ont é t é très bons pour les 
Angla i s b lessés 

Les troupes ang la i ses ont é t é l i t t éra lement 
poursuivies par i ' infanterie m o n t é * des boect «t 

c o m b a t t a n t pied à pied qu'Ut t e s o n t re
t irés . 

198 blessés dont 27 o fûc ier t s o a t arrivéa à 
M o d d e r K t v t r . 

L'impression à Londres 
Londres , 14 d é c e m b r e . — Le* journaux c r i -
m e n t s é v è r e m e n t l e War-OfQce de s o n inca-

S acité et c'est sur le Ministre d e la Guerre qu'il 
ait r e t o m b e r la responsabi l i té dea échecs d e s 

généraux dans l'Afrique du Sud . 
On accuse n e t t e m e n t l 'Ftat-Major de l 'Armée 

ie n'avoir r ien su des préparat i fs des boers et 
'avoir o r g a n i s é la c a m p a g n e c o m m e s'il s 'était 
gi de répr imer une révolte de souloi 

On a t tend avec impat i ence les l istes des tués 
e t blesse* et le W a r Office t a r d e h c o m m u n i q u e r 

r e n s e i g n e m e n t s . Une foule considérable de 
p e r s o n n e l de toutes le t c l a s s e s de la Soc ié té t e 

' r endus .h ier a p r è s - m i d i au War-Office e t 
i t tendu jusqu'à m i n u i t la c o m m u n i c a t i o n 

dea bul let ins . A la f ermeture de t portes , l a 
force a du être e m p l o y é e pour le t faire sort ir . 

Los portes ughto i M r̂Mwteii 
La brigade des faisandera nécimàe 

Loudres , i * d é c e m b r e . — Le to ta l des pertes 
iglaises û M tggers fonte in es t de 8 1 7 tntsfjst, 

a m a s s é s o u d i a p a i - m » Elles se d é c o m p o -

O M c l e r s i . « 8 , dont 1 1 5 ! • « « , 4 5 
s t l n M é a . , 5 d t « M f 4 s s , i p r i t o m a l e e * U l U b 

g o . i t v ^ m c s e r V e t M M t i t M , 7 4 * . ' l u sera 
L a b r l j ( * t s > de» h l n j s s l a . a i a l « r s «•nti-«> 

t l a n s s c* t o t a x l p o u r 7 0 U Cttsfst e t 
l e t H n é w , so d é c o m p o s a n t a ins i : 
O f t W i e r H t S B , d o n t I S l a t é * i M 
l o r t t s depui t U batail le ; 3 C blessés e t 

S o i t f s o f s l e l e r t a e t m 
Oa no d o n n e paa la prop< 
IH et so ldats ' 
t imposs ib l e d 

chiffre lotol de 740. 

Encore le bruit de la reddition de 
Ladysmith 

rlin, 14. — Le Ht raid a n n o n c e qu'au ban-
. p a r l e m e n t a i r e du Keichttag , h ier , le pr ince 

Herbert de B i smarck a déclaré qu'il avait reçu 
i t é l é g r a m m e privé lui a n n o n ç a n t la cap i ta la -
>n de L a d y a m i t h , 
Aucune in format ion de source ang la i se n'est 
e u e encore, confirmer cet te n o u v e l l e . 

n d s c 
El le n'al la pas pli 

que le f tu des Boers l 'en e m p ê c h a . L'artillerie 
angla i s* , c o m p r e n a n t a n c a n o n de m a r i n e , un 
h o w i t s e r e t t ro i s bat ter ies de c a m p a g u e couvrai t 
ceDendaot l eur m o u v e m e n t . 

Un peu plut l o in , le m ê m e correspondant écri t 
que les B o e r t M t 'avancèrent en terrain décou
vert aur le front d e s A n g l a i s » ; ma i s que les 
gardes e t l 'art i l lerie les empêchèrent de pro
noncer leur a t t a q u e . 

U SITUATION 
Voici peut-être In plus grave défaite que l e s 
nginis a i e n t aubie depuis lo c o m m e n c e m e n t de 
guerre . C t t t e toit, e a effet, il n e s'agit p a s d e 

surprise ; U n e s'agit p a t do m a n œ u v r e en tra 
vée par l a fuite souda ine de que lques m u l e t 
chargées da m u n i t i o n s , c o m m e à N i c b o l t o a -
Neck ; il n e s'agit pat d e m a u v a i s e d irect ion 
d o n n é * par un guide a u n e c o l o n n e 

à S t o r m b e r g : — c'est un généra l de 
, à 1» tè te de douze mi l l e n o m m e s de 

bonnet t r o u p e s , parmi lesquel les trois r é g i m e n t s 
île h i g h l a n d e r s ; c'est un che f d 'armée , muni 
l 'une art i l ler ie puissante H n t t t M d'un bal lon 
nour observer tes posi t ions de i ' ennemi , s'eat 
lord Metbuen , enfin, oflicier v igoureux, hardi , 

trient! de la g lo i re , qui s'est heurté 
pendant tou te la journée du l e n d e m a i n , aux 
trouDes rénubl i ca ines . sans pouvoir les e n t a m e r . 

Le» Angla is ont dis se retirer sur leurs p r e -
ières p o s i t i o n s , t i r e t avoir perdu Dieu sai t 

c o m b i e n de m o n d e — mai s il finira bien oar 
tua le d i re . — e t tur lout après avoir diî re-
incer , pour l o n g t e m p s sans doute, à pour-
ivre l eur m a r c h e ver» Kimber ler . 
Aprèt l 'échec du gênera i Gatacre, déjà ai in

quiétant pour In c a u s e a o g l a i t e . quand o 

i tout cas , el le a déjà eonté la vie k 
i de brave* g e n s , n o t a m m e n t dans et) 
ints de h i g h l a n d e r t dont no» voisin» 
j u s t e m e n t fier», et qui paraissent avoi 

déc imés par I* fusi l lade, puisque lord Metbuen 
dû e n v o y e r le* g a r d o n s t leur secouid. 

DÉPÊCHE OFFICIELLE 

en force, ce m a l i n , j e a a e s a i s r e t i r é e n 
a t ordure e t j « N I » ici e o toute sécurité . 
«prê t c* q u e disent l«t prisonniers «t lu 

Boer t ««I « t par lé h no* s n . h u l u . c i e n , l e t 
n*rt*t « • ! ' • * • * • i auraient été ternsii**. e/t*)-

P r a u r i a M d * « s s A f * . - TH* t * * * * MtnJI 
« » • * * » - • « < « «ae ht*** htMTv.h ****?***>• 
«vsrtnK» aajf, | f f jdaijt strtJlJfM tlsj ***tnv**, sjftaV tvanVtt 

iibflr» isMsne tor 

PhysionomiG de la Eaute-Coor 
t i ennent b o n , n in lgrecc tu i e*as> 

ù n o o t e o t en u 

absenta.mais c 
roulade n 

a c h e v é e . 
Leur a b s e n c e 

HAUTE-COUR 
de Justice 

âUWENcFDE JEUDI 
is, 14 décembre . — L'audience es-, ouverte 
h e u r * ; toujours beaucoup de m o n d e d a n s 

l e s t r ibunes . Les accusés s o n t introduits t a n t 
ncident . Sont toujours a b s e n t s : MM. Derou lede , 

Ja i l ly e t Bran**. 

LES TÉMOINS A DÉCHARGE 
M. 0 » c » r H a Tard 

lOnJancB pu 
•: £ • • & • i ton 

date da 7 juin, et dans laquelle 

M H a v i v i dit qu'il i 

M. d* K e r g a i o u . ofi 

M. B e n n e d 
idé les rovaii 

M'. M m 

Tesurion d'AuUuif 

pris a u rsaseigae-

e de» membres da» 

S S K S c 
M. OodefroT a pris un» part très active aux demar 
chn» faite», qui avaient pour but de trouvai de 
soaaerifjlcuri. Il j m4ma fait nu vojtgo dan» 1 

la baronne d ' A d e l t w a r d . est ensuite an 

ir de l a r g e a t a t d a w d'Orléans uonr repoudr 
sir d» son mu-i detunt. 
s question) da p r o c u r e u r g é s i r n l sur 1 
» savoir si la sèmme » » V « T » » avait une d*»i 
. 1» témoin repond que Uni» de W s r n «tai 
allecler celte somme à l'oaavr» qui lui cou 

axpliqu» que s M do W a r n qui iui 

journal de M. da Kamel. 

M . R * T * t o » fait une dépos i t ion i d e n t i i u e 
la précédente . 

La s é a n c e t u s n a e d n e h 3 heures 40 aat re
prit* à 4 heure* id. 

M M d a H t O g o u e t , P o r t * n , d e M s k y , d e 
I.amjntaïas*), d e M o a t a ù g n , 4 e L a B o n r d o o 
• n i * , députés , d isent que M. de l U m e i e s t us 
r o j a l i s t * c o n v a i n c u , e n n e m i de* doctr ines plé 
b i te i la ires et de» e x p é d i e n t s . 

m tëÀt t é l oge d* M. Bal l i ère i c o m a n 

Ttî t j e b r i e l dit que Bal l ier* et* mcapabl* de 

U. Henri Rt^chetort 

t enfantin de nrdfaatése ; 
i r ^ j ' r î p . ^ r û , d» JotTcTf* 
« î > (»r**id*nt . - La q 
'K te prooèi. ) • ne 1» poserai M». 
ht. L a g a c h * . - J i c . n u . U rapport " i s n i i a 

ht. l e p r é s i d e n t . — U question n t tara p*a 

" L o P r é v o s t d * L a o n a y . — Vans «toutTe* 

M l e p r é s i d e n t ' . — Von» l u e 1* »ral i d , t 

U- L a g a e h e snatat 
H . l e p r f l i i d e 
H L a g a c h * 
H l e p r é s i d e n t l'arrêt*. 
" L a g a c h * — Alors, p 

des question», non* j 

la P r é s i d e n t — M»tti 

logeai ^ l ^ q j » 
te renaàsa h «fsul 
M. s t o c l M f o r i . -
M. O u è r t n - Q u e l q u e s » 

ant .p t tr io t jq . . . » ' u n i elles pa. , Q i» « , • * , * „ + 
t.;u aligne ^aMasnaat. 

M. atec*s>fort - D». d « , f n * » r t » avtinnt forent 
le projet d « r a i i , r m» maison, mtit j e t a i s . ser t , m 
/ a v a i t p m des m m r * » d* prdesntio*. 

Le jour de Looa;*bampi. *ere cinq hnnrea. aoenn* 

>vo;ag»fc Msraeiil* et dit que lsi • u i n d » 

sa °oiî»str*'''t0nn* * m tÇ ** a * *" tm> 

I H i e r * . — N» Dourrait-on p u fair* vttth* 

dut qu'k la prol 

M. R o e h a f o r t JMIttrt. - J* n'a; et» protégé qu» »«r ton 
d» 1» Lifue de* nttvtnhs». Un g v * * i 
i blnna» cnnt l : • A h n rtoahafort. • U » 

d»m»nda nourqn», n pcsuentl e* *»i-
i M m'a donne ^ «on». > e Eh histk eoeat 

t t l a e m m e cria < Vire tWhnfort . » 

« de» nertecnl ion dont il 
M. it> p: é - i d e » 

M Gunrin * SF 
[$TZ 

aoment d e s fat igue 
o i t des accusés sont toujonre 
n'ett pas l e u - f a u l e , M . Peut D é -

e d e r l i n n u t i f -

'a aucun i a c o n v é o t e n t d**jf-
int qu'on entend ne d é p o s a n t 
c o n c e r n a n t les r o j a u t t e a e t 

pr inc ipalement sur. lea fonds r j c u e i l l i i , s o r t * * 
par des d a m e s , pour la créa t ion d'un a o e v e t 
org-'n- monarchique . V o u s aavexb iea , l 'h icte ire 
des 2 0 0 0 0 1 franc» h laquel le sa trouve m ê l a 
M. de Riim-I. Cette h i s to ire , nous l'en l e n t o * * 

p r é t i d u t 4 e 
la Jeunet te royal i s te , M. Bexnie, par M. d e 
C l a j e . r é d a e t e u r e a c h î f du Moniteur HKfrertd, 
par Mme ta baronne d'Adehnrardt. par U. H' 
Mme de W a r n et par un avocat . M. Baveton . 

I,'apparition à la barre de ces f e m m e s dm 
onde emmitouf l ée s dans leur* fourrures , p r o 

voque un vi f m o u v e m e n t de curiosité. El le* r e 
vendiquent d'ailleurs a v e c h e a u c o u p de c r â n * r î e 
leur droit de soutenir par de t don» d'argent l a 

l fc» s t e l l e s s 

peu 

C'est plua qu'un ennui d'être impl iqué d a n * 
in procès c o m m e celui qui t * j u g e aetual le -
nent au L u x e m b o o r g , de risquer une c e o i a n a -
lation d e s p h n g r t v e s , d'être incarcéré prévent
ivement e t de venir s'ataeolr au banc d e t a o o i -
és , en tre deux g i r d e s m o o i c i p s u x / s u r t o u t 
uanJ on est , eu m ê m e t e m p s que d é o u t é , 
vocal au Consei l d'Etat e t fc la Cour de Cas**-

Cette s i tuat ion , M. d e R a m e l parait la t r o u v e r 
p r o f o n d é m e n t d é t a g r é a h l e , d 'autant plus deae -
g r é a b l e q u e , ma igre les efforts d e s t é m o i n s p o n t 
le dégager , il n e lot irai t a u s u i t t detjla d e s t i n t -
tion des 21)0.000 fr. q u e d e s e x p i i o a t i o e s non 

lét, MM. P o r t e * , d e 
ioutn igu et d* La 
de leur co l l ègue | 

Ram»)", d o n t las v a n t e » ! la eorrect i** , la i 
rrté pol i t ique e t la d igni té d* earacré tc . 

C'eut ce qu'on appelle un peu i r r é v é r e a c i e i * 
ent en t e r m e * d* p*l*i t , des reo te igneot ta i la 

de m o r a l i s e . 
M. Kal.iéres l i t «osante les r e t W a d ' e i e i M n d e 
i t é m o i n s — m d* m o i n s 1 — et i**e t****) 
ix témortM d e M. «a lHèr* . 
Le premier , o n n o m m é O r o o , «nji s* «Malere 
i social irte c o n v a i n c u , parte du g t o é r a l nvatV 

langtr , de f a t h i r a Dreyf*», m 
e n ô s h l H txpo** d e < 

frxxx 
C'est votre laute ti j * suis ta, saas s i tpw nt» 

Sénateurs , vont n aviex qu'a voa* tottaioc t W 

Cette exc lamat ion s o i r i v * d e vive* 

RtMhefort «soiae « 
nisme h BaHiéT*, «joi t'Ivoda e*ee Vt* 
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